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			Prologue

			
Julia 

			Je marche dans la rue en espérant ne pas tomber avec mes talons aiguilles. 

			— Cours Julia, ne t’arrête pas. 

			Je pivote la tête à droite, à gauche. Impossible de pouvoir identifier cette voix. Mes cheveux longs se répercutent sur mes joues et la fine pluie qui humidifie mon corps les plaque contre ma peau. Je suis obligée de me débattre avec ces mèches sauvages pour voir ce qu’il y a devant moi. De peu, je manque d’oublier qu’il y a un feu rouge et je m’arrête une seconde avant d’entrer en collision avec un taxi. J’en perds mon souffle et soupire de soulagement. 

			— Tu n’es pas sortie d’affaire, rit la voix. 

			Cette fois-ci je prends peur et je commence à courir juste après le passage au vert du feu. Sur la pointe de pieds, je traverse plusieurs quartiers, hors d’haleine. Je ne sais pas ce qui se cache derrière moi, mais je me sens traquée. 

			— Je te retrouverai toujours, s’amuse cette voix. 

			— Stop ! 

			Mes épaules se relèvent brusquement du matelas et j’observe ce qui m’entoure d’une drôle de façon. Un cauchemar… Encore. Je n’en peux plus. Depuis mon retour à L.A après notre week-end en amoureux, je ne cesse d’en faire. 

			— James ? murmuré-je pour me rassurer. 

			Je pivote vers sa place, mais elle est vide. Le réveil indique près de 4 heures du matin. Je fronce les sourcils et sors du lit. Je suis en chemise de nuit et elle colle à ma peau. J’ai dû transpirer en courant dans mon rêve car je suis trempée de sueur. J’ai envie de me glisser sous la douche mais l’absence de James me préoccupe et je décide de descendre pour voir pourquoi il ne dort pas. Pieds nus, je glisse presque sur le ciment de l’escalier quand j’entends sa voix. Je m’arrête grâce à la rambarde et tends l’oreille. 

			— Inacceptable, lâche-t-il visiblement énervé. 

			Personne ne lui répond, j’imagine donc qu’il doit être au téléphone. 

			— Je ne veux pas que cette affaire dure des mois, s’énerve-t-il. Nous avons d’autres choses à régler après et… 

			Je me fige quand le téléphone fixe sonne. Je le vois, il est sur la commode devant moi et je m’étonne de le voir sonner à cette heure-ci. Sauf que si James vient décrocher, il croira que je l’espionnais, je sais qu’il déteste ça. Pour lui, la confiance est la base de notre couple. On ne doit pas s’épier ainsi. Je remonte bien vite dans la chambre et allume la douche. Je ferme la porte de la salle de bain quand j’entends la sonnerie du fixe s’arrêter. Je tends l’oreille et entends mon mari monter. Pourquoi suis-je en train de me cacher comme si je venais de faire quelque chose de mal ? Je ne sais pas et me trouve tout d’un coup un peu idiote. Je déverrouille la porte et l’ouvre quand je vois la silhouette de James devant, les sourcils froncés. Il regarde à tour de rôle la douche en marche et ma tenue. 

			— J’ai transpiré à cause de la chaleur, soufflé-je. J’avais envie d’une douche avant de me rendormir. 

			Ma façon de m’expliquer est étrange mais je sens qu’il souhaite des explications. 

			— C’est ta mère, elle a encore dû inverser le décalage horaire, grimace-t-il. 

			— Oh… soufflé-je en jetant un œil à son autre téléphone peut-être toujours en communication. Elle t’a réveillé ? 

			— Non, j’étais debout pour une affaire qui s’annonce moins évidente que je le croyais, avoue-t-il. 

			Sa réponse me convient et est cohérente avec ce que j’ai entendu tout à l’heure. Je prends le combiné dans les mains et le remercie d’être venu me l’amener. 

			— Chérie ? 

			— Oui maman, tu sais qu’il est… 

			Je regarde James partir et attends qu’il descende pour reprendre la conversation : 

			— Très tôt ici, rajouté-je. James bossait et je dormais figure-toi. 

			Elle s’excuse avant de me dire qu’elle a reçu une drôle de visite. Un homme qui semblait vouloir acheter sa maison. 

			— Il a dit qu’elle était le coup de cœur de sa femme et qu’il était prêt à m’offrir une somme rondelette, s’enthousiasme-t-elle. 

			Je fronce les sourcils. Ma mère est sacrément naïve et cela ne me plait pas qu’elle fasse confiance à un inconnu. 

			— Tu ne lui as pas ouvert, paniqué-je. 

			— Bien sûr que si, il voulait la visiter pour prendre des photos. Si j’arrivais à vendre cette maison, s’exclame-t-elle. 

			— Maman, il aurait pu être dangereux ! 

			— Mais non, chuchote-t-elle visiblement trop heureuse pour prendre en compte la menace potentielle. 

			— Et s’il avait été armé ou…

			— Arrête de toujours voir le mauvais. 

			— Mais maman, cet homme est un parfait inconnu et tu as enlevé le panneau à vendre depuis des mois. 

			Elle ne répond rien, avant de reprendre sur un tout autre sujet, mon couple. Je coupe court à sa manière détournée de changer de conversation pour m’interroger sur ce qu’elle pense problématique dans ma vie. Depuis des semaines, elle me propose de venir seule chez elle pour souffler un peu. Elle ne comprend pas que ni l’internat ni James ne pourrait me laisser faire une chose pareille. J’ai une famille maintenant. Surtout que nous allons adopter même si cela prendra des années sans doute. 

			— Je dois te laisser, je vais commencer ma garde dans quelques heures. 

			Je grimace en disant ça. Il est déjà 5 heures et il est trop tard pour me recoucher quand je raccroche avec ma mère. 

			— Une bonne douche et on commence la journée sur les chapeaux de roues, soufflé-je en baillant. 

			Espérons qu’elle soit calme. 

			Dean 

			Mes poings s’arrêtent dans les airs quand je remarque l’air taquin de Tara qui fixe mon torse nu, trempé de sueur à cause de l’entraînement intensif que je m’oblige à tenir depuis les derniers jours. 

			— Beau gosse, tu ne devrais pas sauver des gens au lieu de rouer de coups ce pauvre sac de sable ? 

			— Et toi, tes fesses ne devraient-elles pas être posées dans un avion ? répliqué-je en donnant une dernière droite à mon compagnon de défoulement. 

			— Justement, je voulais te faire un petit bisou et te dire que Julia doit connaître la vérité, lâche-t-elle. 

			Décidément, impossible de lui faire lâcher prise quand elle a une idée en tête. Je soupire d’exaspération et lève les yeux au ciel avant de retirer les bandages qui protègent mes phalanges. 

			— Tu sais qu’il existe des gants, note-t-elle en regardant mes mains en mauvais état. 

			— Je n’opère pas pendant un moment de toute façon, dis-je. 

			— Tu as été disculpé pourtant, grogne-t-elle. 

			Je ris face à sa façon très simpliste de voir la situation. Sauf que le conseil d’administration a choisi cette petite problématique pour revoir mes statistiques et mes comptes rendus sont revus à la loupe pour trouver une raison de ne pas me garder. Sûrement un coup de James auquel je m’attendais de toute façon. C’est de bonne guerre comme dirait Sy. 

			— Tara, va-t’en profiter de l’Europe, soufflé-je avant de boire une gorgée d’eau fraîche de ma gourde.

			Elle s’étire et je remarque qu’elle est habillée très décontractée. La jeune femme suit mon regard sur son jogging lacé autour de ses hanches et de son large t-shirt, masquant difficilement son absence de soutien-gorge. 

			— J’aime prendre l’avion sans contrainte vestimentaire, claque-t-elle. 

			Je souris et l’accompagne jusqu’à la sortie. Je n’aime pas qu’elle vienne dans cette salle tandis qu’on me fait suivre depuis déjà un petit moment. Tara doit partir du pays et plus vite que ça. 

			— Julia doit savoir, répète-t-elle quand je lui ouvre la première porte vitrée qui mène au sas extérieur. 

			— Elle… J’essaie de trouver le bon moment, avoué-je. 

			— Il n’y en aura jamais, Dean. Pas pour ce que tu t’apprêtes à lui dire. Faut juste arrêter d’attendre. De quoi as-tu peur ? 

			Je lève des yeux impassibles vers elle, mais au fond, je tremble. Elle ne sait pas la moitié de l’histoire et déteste déjà James au point qu’elle me pousse depuis des semaines à avouer la vérité à son amie. Sauf que cette dernière est revenue après un séjour dans les montagnes, heureuse et visiblement très amoureuse de son époux. Je n’ai pas réussi à lui parler et elle se démène pour m’éviter. Bientôt, je n’aurai plus aucune façon de la croiser dans l’hôpital ayant entendu des rumeurs sur des changements de garde. Tara a raison, je dois lui dire, mais je n’ai pas le courage. Mon amie ne sait pas à quel point elle est proche de la vérité en parlant de peur. À chaque fois que j’imagine une conversation honnête avec Julia, cela se termine mal. Qu’importe ce que je fais, je n’arrive pas à la protéger suffisamment. 

			Perplexe sur mon silence, Tara fait un pas en arrière. 

			— N’oublie pas qu’elle ne connaît rien de l’homme qui partage son toit. Tu le dois au moins pour ça ! Si à mon retour elle ne sait rien, je serai bien moins patiente Dean, crois-moi. 

			Je la prends dans mes bras pour la faire taire et elle hurle de dégout face à ma peau collante et puante. 

			— Non ! J’étais propre, Dean ! 

			Elle recule et soupire voyant que je n’ai toujours pas répondu à sa menace. 

			— S’il te plait, Dean. Elle te pardonnera de ne rien lui avoir dit avant, crois-moi. 

			J’acquiesce sans vouloir partir dans des explications foireuses. La silhouette de Tara se fait engloutir par les portes et je repars vers mon défouloir pour évacuer les dernières ondes négatives. 

			Je craque mon cou et j’entends la voix de mon plus fidèle ami chuchoter quelque chose derrière la poutre en fonte derrière laquelle il s’est lâchement caché à l’arrivée de Tara. 

			— Tu ne peux pas le dire tout de suite à Julia, souffle-t-il. 

			— Pourquoi pas ? Tara a raison, elle n’a aucune idée de l’homme avec qui elle vit et… 

			— Ce n’est pas le plan Dean. Tu le sais très bien. 

			— Sauf qu’on n’a plus aucune nouvelle des gars depuis des jours, noté-je. Qui te dit que le plan n’est pas tombé à l’eau ? 

			— Je… 

			Il s’arrête et je frappe sans protection le sac avec toute la haine que cette situation me provoque. Je suis pieds et poings liés dans cette affaire. 

			Je n’ai pas envie de continuer de mentir à Julia mais gâcher des mois de préparation pour de l’impatience n’est pas utile non plus. 

			— Si tu es dans une situation complexe, tu lui dis. Sinon tu continues de te taire, lâche-t-il avant de sortir. 

			Sa silhouette de colosse disparaît par la porte arrière et je suis persuadé que personne ne l’a vu ni entrer ni sortir. Cet homme est un fantôme et je lui fais confiance. 

			Si je dois garder le secret encore quelque temps, je le ferai. Qu’importe ce que cela me coûte, c’est aussi la sécurité de Julia qui est en jeu. 

		


		
			Chapitre 1
Julia

			Présent

			Mes cheveux attachés en vitesse, le bipeur qui ne fait que sonner et les bouchons qui ont été plus insupportables que jamais, cela ne peut être qu’un signe. Aujourd’hui, il ne fallait pas se lever. James n’a pas arrêté de me dire que ces derniers temps, je dérape. Que je défends les mauvaises personnes et que je vais m’attirer des blâmes à l’hôpital à ce rythme-là. Je ne l’écoute pas. L’important, c’est d’avoir fait la lumière sur les agissements de ce porc de pseudo-chirurgien et d’avoir disculpé Dean. Même le nom de cet homme ne fait plus partie de mon vocabulaire. C’est décidé, à partir de maintenant, je ne pense plus ni ne parle à ce bellâtre insupportable. Aujourd’hui est notre dernière garde en commun. Ensuite, je prends celles de Nina. Elle me doit bien ça après son dérapage de l’année passée. 

			J’inspire avant de pousser les portes des urgences. Pour une journée horripilante, elle l’est. Même pas dix minutes que j’ai démarré mon service et on vient de nous annoncer qu’une usine était à l’arrêt après une suspicion de fuites de gaz. À ce qu’a compris notre chef des urgences, il s’agit de vapeurs très toxiques et nous devons tout de suite évaluer les dégâts sur les employés. Certains paraissent déjà symptomatiques. Aucun danger pour nous, c’est rassurant, mais j’ai l’estomac noué quand mon résident s’approche de moi pour me souffler ces quelques mots. 

			— Voyage scolaire... étude entrepôt... infectés potentiels. 

			Il n’y a pas pire dans notre métier, que de voir des enfants souffrir sans pouvoir les soigner. Des équipes sur place tentent de trouver le produit qui a fui, mais pour l’instant, nous allons traiter à l’aveugle et sûrement perdre des patients. 

			— Julia, tu es la plus douée pour parler avec les enfants. Le bus arrive en premier, je veux que tu prennes les cas les plus atteints. Tu dois les rassurer et apprendre le maximum de choses sur ce qu’ils ont vu ou touché ces dernières heures. Ils pourraient avoir des indices à nous donner. 

			— Et les adultes ? 

			Le médecin fait une moue plissée que je commence à connaître. 

			— Inconscients pour la plupart. Leur état s’aggrave vite selon les ambulanciers. Nous n’avons pas beaucoup de temps. C’est la Station 21 qui arrive. Huit véhicules d’après nos informations.

			Il active son chronomètre et je l’imite. Dans ce genre de moment, chaque seconde compte et depuis le début de l’année, le docteur Swen m’a appris une chose, avoir toujours l’esprit sur le temps. Nous ne devons pas oublier que nous courons après le seul élément qui ne s’arrêtera pas. 

			Nous ne pourrons jamais aller aussi vite, mais il ne faut pas le perdre de vue, sinon le patient est mort. 

			Je n’ai jamais eu envie dans mon cursus de choisir les urgences. D’ailleurs, je devrais m’arrêter cette année si James et moi continuons nos projets. Néanmoins, j’ai dans un coin de ma tête l’idée de poursuivre. Il y a tellement de spécialités différentes. Le service des urgences est trop angoissant pour m’imaginer y travailler toute une carrière, mais je suis admirative de la force du responsable des soignants. Il est méthodique et fédérateur. C’est agréable d’œuvrer auprès d’un tel homme. Swen est spécialisé dans les traumatologies. En un coup d’œil, il annonce un diagnostic souvent très bon. Précis, observateur, j’apprends énormément à ses côtés et je ne changerais pas mon service pour la cardiologie. Même si les tâches qui m’incombent ne sont pas glamours, ici je n’ai aucun risque de croiser monsieur sexy partout ou de sympathiser avec un chirurgien violeur. Les urgences sont ma zone de sécurité à l’hôpital. 

			Mais dans ce genre de moment, je regrette le calme des étages, où les opérations sont régulées et organisées à l’avance. Ici, c’est un amas de surprises. 

			Et celle qui arrive aujourd’hui n’a rien à envier aux autres. 

			Un peu perturbée de savoir que je vais toute seule donner un diagnostic à des enfants, je me surprends à me ronger les ongles. Pas d’Harold en vue, c’est le problème des urgences, il n’y est quasiment jamais. De toute façon, avec ce qui lui arrive, je n’ai pas envie de l’embêter avec mon stress. Je croise plusieurs internes familiers. Ils viennent chercher une patiente pour une opération du fémur. La spécialité de chirurgie ostéopathe ne m’a jamais attirée et je ne les envie pas de partir avec la charmante Olga. Une retraitée ayant voulu faire une vidéo drôle avec un skate-board. Problème, en 75 ans d’existence, elle n’avait jamais été sur ce genre d’engin. Selon son petit-fils, la vidéo de sa chute est virale. Ce qui a ravi la grand-mère même si je doute qu’elle connaisse la signification de ce mot. J’ai bien vu que l’amour et la fierté dans les yeux de son petit-fils valaient toutes les souffrances du monde. Après l’opération, elle devra faire des mois de rééducation, mais je ne l’ai pas vue se plaindre une seule fois. Avoir des patients comme elle dans le service est plutôt rare. Souvent, on entend surtout des gémissements, des hurlements ou des pleurs avant qu’on leur injecte une dose suffisante d’antidouleurs. D’un seul coup, le service devient calme jusqu’à la prochaine vague. 

			D’ailleurs, elle arrive. Et celle-ci risque de nous submerger bien vite. La blouse blanche impeccable sur le dos, je m’avance vers le premier chariot des ambulanciers. 

			— Garçon, 12 ans, douleur à la poitrine et difficulté à respirer. Sous oxygène depuis trois minutes... 

			L’ambulancier continue et je note mentalement les informations importantes. Je le considère comme prioritaire quand la suivante, une petite fille de 12 ans également arrive sur un brancard, se tordant de douleurs et évacuant une grande quantité d’hémoglobines par la bouche. 

			— Cela dure depuis longtemps ? 

			— Non. À peine sorti de l’ambulance, elle a commencé à... 

			Il s’arrête pour regarder le garçon à côté de nous remplir son masque à oxygène de sang. 

			— Et merde, juré-je. Il va s’étouffer. 

			Je me retourne d’un seul coup vers le brancard du jeune homme et ôte son masque. Ses yeux sont révulsés et il crache du sang. 

			— Il faut l’intuber. 

			En quelques secondes, le hall se transforme en chambre et deux infirmières m’assistent tandis que l’ambulancier nous pousse loin des regards curieux des autres patients des urgences. Au moment où l’air réalimente ses poumons, le garçon reprend des couleurs. Une mèche de mes cheveux capricieux retombe sur ma joue. Je tente de l’enlever avec mon poignet quand l’une des infirmières me désigne un peu maladroitement. 

			— Vous avez du sang proche de la bouche, indique l’ambulancier Alton pour me faire comprendre le geste de ma collègue. 

			Je le retire rapidement avec ma blouse, mais ma tension monte. J’espère que ce sang ne portait rien de viral. 

			— Allons voir l’autre fille, dis-je aux deux infirmières. 

			Elles acquiescent et me suivent. L’ambulancier est déjà sur le départ pour aller chercher d’autres victimes. 

			— On revient vite, indique-t-il. Liss, on y va ! 

			Sa collègue signe un papier avant de courir vers leur véhicule. Une partie de moi espère qu’ils iront bien tandis que l’autre se concentre sur notre situation de crise. 

			— Dean, on a besoin de toi en 3. Un père de famille, 30 ans sans antécédents, il convulse et perd du sang par les voies respiratoires. 

			Je tends l’oreille, non pas pour Dean, mais les symptômes. Ils paraissent identiques à ceux de mon patient. Je n’ai pas le temps d’en savoir plus que je retrouve la fillette. Elle est mieux que le garçon. L’hémoglobine qu’elle rejette l’affaiblit, mais ses voies respiratoires n’ont pas l’air obstruées. 

			— Ça t’arrive de cracher du sang ? demandé-je, comme si de rien n’était en commençant mon auscultation. 

			— Non. Je ne vomis jamais d’habitude... j’ai réussi à me retenir longtemps pourtant. 

			— Longtemps ? Depuis quand as-tu envie ? 

			Elle réfléchit tandis que je lui insère une spatule en bois dans la bouche pour voir le haut de sa gorge. Rien de particulier si l’on enlève les reflux de sang. 

			— Depuis le monsieur ce matin. 

			Je regarde ma montre. Il est encore tôt, elle doit parler de l’usine, mais je préfère être sûre. 

			— Quel monsieur ? 

			— Celui avant d’aller à l’usine. Notre maîtresse nous a dit qu’on devait partager le bus à cause de l’argent. Et il a vomi du sang dans son sac. J’ai eu envie de vomir un peu après, mais je me suis retenue. 

			— Cet homme, tu lui as touché la peau ?

			— Non... mais Monica, oui, se souvient-elle. 

			— Elle est où Monica ? 

			— Je ne sais pas. Nous avons été séparées par les messieurs de l’ambulance. Moi, je suis montée dans la colorée et pas elle. 

			Je déglutis. Et fais signe à une des infirmières de rester avec elle. 

			— Swen ! 

			J’arrête mon résident en pleine course. 

			— Il y a des enfants morts ? 

			— Une pour le moment. Une petite fille. 

			Il s’éloigne déjà et je reviens vers ma patiente, plus angoissée que jamais. 

			— Monica est... 

			Elle rejette une nouvelle fois du sang dans la bassine mise à disposition par les infirmières avant de reprendre :

			— Où ? 

			Travailler avec les petits est compliqué. En tant que médecins, nous avons toujours l’impression qu’ils comprennent tout avant qu’on ait besoin de leur dire. Et leur cacher des choses s’avère souvent plus complexe qu’avec les grands. J’ai une hypothèse, soit ils disposent d’une faculté d’observation plus élevée soit ils ont trop l’habitude d’entendre les mensonges des adultes et n’y croient plus.

			— Je n’ai aucune idée d’où elle est actuellement. Sûrement dans un camion pour venir ici. 

			Je ne mens pas. Théoriquement, je ne sais pas où elle est. Et même si mon instinct s’avérait bon, elle se trouve dans un camion. Quoique plus glauque que celui des ambulanciers.

			— J’ai besoin que tu me dises si tu as touché Monica après le bus. 

			La petite fille me regarde sans trop comprendre avant de coopérer sagement. 

			— Oui, on devait être par deux. On s’est tenu la main. 

			Sa réponse enfantine me brise le cœur. Comment pouvait-elle savoir ce qui se passait ? Je me retiens de la prendre dans mes bras et indique très discrètement à l’infirmière de ne pas s’approcher de la fillette. 

			— D’accord. As-tu eu d’autres contacts après ? Ou Monica ?

			— Oui. On s’est disputée très fort, car elle voulait être à côté de Tomy au retour dans le bus. Je lui ai dit qu’elle était plus mon amie et elle est partie dans une partie de l’usine que la maîtresse n’avait pas vue. Elle a paniqué quand elle a remarqué qu’elle n’avait plus personne à qui tenir la main. 

			— Toi tu as pris la main de ta maîtresse ? 

			— Oui. Et j’ai été punie. Je n’avais plus le droit de jouer à la pause. 

			— Qui a trouvé Monica ?

			— Des hommes... 

			— Combien ? 

			— Peut-être dix... 

			C’est très vague et effrayant ce chiffre. 

			— D’accord. Peux-tu me dire si la maîtresse a pris la main d’autres enfants ?

			— Je crois celle de Katy parce qu’elle est tombée et elle avait mal. Et elle a serré la main à beaucoup de vieux messieurs en costume comme quand mon papa va travailler. 

			Je ne dis rien et m’éloigne un peu. Mon esprit tente de faire le tri quand Dean arrive brusquement devant moi. 

			— Ne me touche pas, dis-je, presque menaçante. 

			— Julia, ça va. Je n’ai jamais eu l’intention de t’agresser, réagit-il sur la défensive. 

			Je frissonne malgré moi au son de sa voix. Cela fait si longtemps que je ne l’avais pas entendu directement. Puis je me ressaisis. 

			— Ce n’est pas pour ça. Je pourrais être contaminée, expliqué-je. 

			— De quoi tu parles ? Les experts disent que c’était dans l’air de l’usine. 

			— Parce qu’ils n’ont pas écouté le témoignage de victimes. Cette petite est une mine d’informations à elle seule et... 

			Le corps de ma patiente se met à convulser et son pouls s’emballe. Je pivote et Dean me suit. L’infirmière arrive avec les palettes de réanimation avant même que Dean le formule. Il dégage la poitrine de la jeune fille et place les palettes avant de choquer. Une... deux... trois... 

			Le décès de la patiente est confirmé après plusieurs minutes à tenter de la sauver. Atterrée, je l’observe sans bouger quand des infirmières me passent trop près. Leurs bras me poussent, me touchent et ce n’est que lorsque Dean m’attrape l’avant-bras par-dessus la blouse que je réagis. 

			— Ne me... 

			Je ne termine pas ma phrase en voyant qu’il porte un gant à la main qui me serre. 

			— Oui, tu es potentiellement contaminante, j’ai bien compris. Mais maintenant, il va falloir m’expliquer pourquoi tu penses ça.

			— Dean, on n’a pas le temps pour...

			— Julia, dans ma vie je n’ai pas toujours pris le temps pour écouter ceux qui en avaient besoin. Et si je suis devenu médecin, c’est pour ne plus faire la même erreur. Alors tu vas t’asseoir dans un coin et me laisser t’examiner. 

			Ses yeux me lancent des éclairs et je m’apprête à baisser les armes quand un nouveau brancard arrive. 

			— Homme de 55 ans, arrêt respiratoire.

			Au vu du sang qui macule la veste de l’ambulancier, je sais qu’il fait partie du lot. 

			— Faites attention, il pourrait être contagieux, lancé-je à Owen et un autre interne.

			Les deux médecins échangent un regard lourd de sens, avant de s’écarter du brancard. 

			— Relwood, vous avez des informations que nous n’avons pas ? 

			Je revois le visage de la jeune fille encore en vie il y a quelques instants. 

			— La patiente 6, 12 ans, arrêt cardiaque après expulsion d’une quantité importante de sang a eu le temps de lui parler, relate Dean sans que j’aie besoin de lui expliquer. Il semblerait que nous soyons potentiellement en présence d’une épidémie. 

			— Quelle sorte ? 

			Cette fois-ci, il ne sait quoi répondre à ma place. Je me ressaisis avant d’avouer moi-même la zone d’ombres autour de ma certitude. 

			— Contamination par contact à priori. Premiers symptômes douleurs thoraciques et sang dans le système respiratoire. La plupart crachent rapidement de l’hémoglobine.

			Je tente de lister les autres paramètres que j’ai pu rassembler quand une femme d’environ trente ans titube dans le hall. 

			— Aidez-moi, je... 

			Son corps bascule en avant et une infirmière a le temps de la rattraper de justesse. Au moment où ma collègue la relève, Owen recule. Le visage de l’inconnue est recouvert en partie de sang. Son menton disparaît sous le flux et ses yeux papillonnent de droite à gauche, signe qu’elle n’est plus vraiment consciente. 

			— Faut prévenir les autres étages. Que personne ne sorte d’ici, hurle-t-il en s’approchant du téléphone de l’accueil. 

			En tant que chef des urgences, Owen vient vers nous pour comprendre de quoi il retourne. Brièvement, l’interne présent lui fait un résumé de la situation tandis que j’invite l’infirmière à laisser la malade sur un brancard pour qu’elle puisse se désinfecter les mains rapidement. 

			— Madame, je sais que c’est terrifiant, mais vous devez garder votre calme, soufflé-je à la patiente. Nous allons vous intuber pour éviter que vous vous étouffiez avec le sang, mais avant j’aimerais connaître votre nom et votre fonction et si vous savez pourquoi vous êtes dans cet état-là. 

			Elle me fixe, paniquée. Avant d’ouvrir la bouche qu’elle s’efforçait de maintenir fermée à cause du flux important de sang qui s’en découle. 

			— Mai... tr.... tresse. 

			J’écarquille les yeux. Les paroles de la jeune fille de toute à l’heure résonnent alors en moi. « Je crois celle de Katy » c’est cette petite fille qui a touché la maîtresse juste après selon elle. 

			L’interne à côté de moi m’indique qu’il doit l’intuber et je me recule. 

			— Nous avons une Katy ici, crié-je. 

			Nous n’avons pas l’habitude de crier ici et encore moins des noms de patients pour lequel nous sommes tenus au secret médical. Mais en cas de contagions, les cartes sont redistribuées. Nous devons être rapides et efficaces. 

			— Une Katy ici. 

			L’infirmière qui vient de lever la main est à côté d’une patiente. J’accours avant de voir qu’il s’agit d’une femme d’un certain âge. 

			— Je cherche une enfant, dis-je. 

			— Pardon. 

			Elle s’excuse et reprend son travail. Je tourne autour de moi. La plupart des box des urgences sont pris d’assauts par les arrivées de l’usine. Si j’en crois la mine déconfite de mes collègues, je ne suis pas la seule à avoir perdu un malade. 

			— Trauma 2, déclare l’un des chirurgiens descendus pour récupérer des cas. C’est alors que je me souviens de tout à l’heure. 

			Ma patiente Olga qui montait en compagnie de son petit-fils dans les étages. Ce dernier a touché le bras de cet homme assis près d’Owen. Et cette personne n’a pas l’air bien du tout. 

			— Monsieur ? 

			Je m’approche de lui et constate qu’il a perdu connaissance sur sa chaise d’attente. Je demande à une infirmière de m’aider à le soulever pour le transférer sur un lit. 

			— Quelqu’un s’est occupé de lui ? 

			La soignante observe le bracelet à son poignet. 

			— Ce n’était pas un cas prioritaire. À première vue, je dirais qu’il se sentait essoufflé, mais sans vertige. 

			— C’est vous qui l’avez entré ? 

			— Non, j’ai simplement une bonne mémoire auditive et il me semble avoir entendu ça de sa bouche toute à l’heure. 

			Je reste très impressionnée de la précision de son information, malgré la situation précaire. 

			— Il ne faut pas le perdre, soufflé-je. Je dois savoir s’il a un quelconque lien avec les autres, sinon nous avons un gros problème. 

			Je déglutis pensant au petit-fils de Olga qui a pu toucher un bon nombre d’hommes et de femmes travaillant ici, visitant un proche ou un malade. Quoi qu’il en soit, il paraît extrêmement contagieux et il n’y a pas pire comme lieu pour tester la résistance d’un virus. 

			— Julia, je vais devoir remonter, mais... 

			Il s’arrête sans terminer sa phrase. Mon esprit aurait bien aimé le voir s’épandre en conseils et sollicitations médicales, mais l’alarme des urgences nous paralyse tous. 

			« À tout le personnel soignant et aux patients. Vous êtes dorénavant sous quarantaine. Nous allons revenir vers vous très rapidement pour vous informer des modalités. » 

			— Elle aurait pu rajouter « pour cause d’une potentielle épidémie mortelle », s’exclame Owen. Je demande de l’aide et voilà qu’on nous parque dans une seule unité. Nous allons donc devoir soigner en prévenant une maladie invisible qui a l’air de s’étendre comme une traînée de poudre. 

			— Julia, il faut qu’on parle vraiment. 

			Le ton de Dean est sans appel et je ne cherche pas à me défendre. Si les urgences sont bouclées, les ambulances seront redirigées vers d’autres centres de soins. Ce qui signifie qu’ils ont l’intention de laisser mijoter le virus seulement dans notre petit service. Une bonne technique si on n’est pas à l’intérieur, prêts à se faire broyer. 
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